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​Quatrième de couverture
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Voyager à travers le temps...pour un Highlander.

––––––––
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Portant l'amulette vieille de quatre cents ans dont elle a hérité, Marie MacLean pénètre dans un cercle de fées près des ruines du château de Dunyvaig. Un voile se lève. Un guerrier du passé fait le vœu de gagner la guerre contre le chef du clan MacLean et, alors que le voile s'amincit, elle bascule à son époque.

Archie MacDonald, guerrier des Highlands, se voit offrir une fée qui prétend venir du futur et être la descendante de son clan et de celui de son ennemi. La dernière chose à laquelle il s’attend, c’est qu'elle le trouble à un point qu'il n'a jamais connu. Tout ce dont il a besoin, c’est de son aide dans cette guerre, peu importe d'où elle croit venir.

Déterminée à préserver le cours de l'histoire, Marie se jette au cœur de la bataille. Elle doit s’assurer que le chef MacLean, qui n'a pas encore engendré sa lignée paternelle, ne soit pas tué, et ce, sans y laisser sa propre vie. Archie pourra-t-il voir au-delà de son désir de vengeance avant de tuer son ennemi ? S'il veut sauver la femme qui a traversé les siècles pour être à ses côtés, il le faudra.
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La Magie du Highlander
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Romance historique écossaise
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La série Highlander Passion, Tome 2
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Chapitre 1
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Les ruines du château de Dunyvaig, sur l’île d’Islay, en Écosse.

––––––––
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— Je n’arrive pas à croire que ces ruines aient été un jour la demeure des ancêtres MacDonald de maman. Marie MacLean resserra la ceinture de son manteau blanc en laine. Le château de Dunyvaig avait protégé cette entrée convoitée de la baie de Lagavulin, à une époque où une puissante forteresse et une base navale faisaient la différence entre la vie et la mort.

— Le clan MacDonald a régné sur Islay il y a des siècles. Katherine, sa jumelle, déplia sa brochure touristique là où elles se tenaient, en haut du promontoire escarpé. Pourtant, les ancêtres MacLean de papa, qui vivaient sur les îles voisines, se querellaient sans cesse avec eux. Nous sommes comme la descendance de deux clans qui se chamaillaient et qui n’ont connu que très peu la paix.

— Et la pauvre Mary, alors ? Marie frotta l’amulette en argent qu’elle portait au cou. Le blason du clan MacDonald était gravé d’un côté, et au revers, celui des MacLean. Les deux clans auraient dû s’unir en harmonie le jour où Mary MacLean a épousé le chef des MacDonald. Au lieu de ça, la querelle s’est envenimée.

— Cette querelle t’intrigue à cause du don de Mary ?

— Absolument. Mary a légué cette amulette à sa fille aînée en demandant qu’elle soit transmise de génération en génération, jusqu’à ce qu’elle revienne en la possession d’un MacLean. Ça a pris plus de quatre cents ans. C’est comme si Mary essayait de m’envoyer un message, seulement, je n’ai aucune idée duquel.

— Et tu es bien la fille aînée d’un MacDonald et d’un MacLean, Marie. Elle voulait que tu aies son amulette.

— Oui, mais qu’est-ce que je suis censée en faire ? Elle n’avait pas retiré le cadeau de Mary depuis qu’elle l’avait reçu quelques mois plus tôt, pour son vingt-et-unième anniversaire. Quelques semaines seulement avant que maman ne perde sa bataille contre le cancer, elle l’avait placé autour de son cou. Le dernier souhait de maman avait été que Katherine et elle rapportent l’amulette au château de Dunyvaig, comme Mary l’avait demandé. Elles avaient donc traversé la moitié du monde, depuis la Gold Coast australienne, puis pris un ferry depuis l’Écosse continentale jusqu’à cette île.

Une terre si sauvage, et pourtant si belle. Marie leva le visage vers le ciel. Ce serait encore plus pittoresque si les lourds nuages gris au-dessus de leurs têtes se dissipaient. — On dirait que du mauvais temps se prépare.

— Une tempête, je dirais. C’est étrange comme leurs saisons sont inversées par rapport aux nôtres. C’est l’automne ici, alors qu’en Australie, nous avons laissé le printemps derrière nous. Tout semble chamboulé. Katherine se dirigea vers le cercle de fées de Dunyvaig et s’assit sur la pierre centrale. Le rouge et le bleu tartan de son manteau de laine faisaient d’elle une vive touche de couleur. — Viens t’asseoir avec moi.

Marie s’installa sur le bord de la large pierre plate. — Pourquoi on s’assoit alors qu’on devrait explorer ?

— Parce que je vais t’aider à trouver quoi faire avec l’amulette de Mary.

— J’aimerais que Mary ait laissé des instructions plus précises.

— Eh bien, maman a dit que nous devions... Katherine cligna des yeux à plusieurs reprises, luttant soudainement contre les larmes.

Elles parlaient tout le temps de leur mère, mais le chagrin les submergeait encore. Elle avait eu quarante-cinq ans. Dans la fleur de l’âge.

Katherine se passa une main sur le visage pour se ressaisir. — Je suis désolée. Maman me manque tellement. Ça aurait été le voyage de sa vie pour elle.

— C’est pour ça qu’on lui a promis de venir. Nous allons réaliser ses rêves pour elle. Au moins, on peut faire ça ensemble. Elle serra Katherine dans ses bras, et le doux parfum de vanille de sa sœur, le même que portait leur mère, l’apaisa. Ce n’était pas juste qu’elles aient perdu leurs two parents. Papa un an plus tôt, et maintenant maman. Il ne restait plus qu’elle et Katherine.

— Promets-moi que tu ne me quitteras jamais comme ils l’ont fait. Katherine lui serra le dos.

— Je te le promets. Je t’aime. Sa sœur était toute sa vie.

— Moi aussi, je t’aime. Katherine laissa échapper un long soupir. Bon, revenons à l’amulette. Tu l’as apportée ici, à Dunyvaig. On peut cocher cette demande.

— La première et unique requête après sa transmission. Hum, peut-être que si on regarde autour de nous, j’aurai une révélation. Cet endroit était si isolé, avec ses brandes herbeuses s’étendant sur des kilomètres dans les deux directions.

— Bonne idée. Faisons ça. Ce cercle de fées est assez incroyable. Laisse-moi prendre une photo de nous avant qu’on en parte. Katherine tira son téléphone portable de la poche de son jean et le prépara pour prendre une photo. — Rapproche-toi, sœurette.

Elle colla sa joue contre celle de Katherine et sourit. Tout au long de leur vie, elles avaient tout fait ensemble, et ceci n’était qu’une aventure de plus.

— Souriez. Katherine prit la photo et la vérifia. — De vraies copies conformes. J’aurais pu juste prendre une photo de moi sans me soucier de toi.

— Tu dis ça tout le temps. Elle la heurta de l’épaule, se leva et se promena à l’intérieur du cercle. — Je me demande comment les fées ont amené ces pierres ici. Elles sont gigantesques. Neuf pierres de près de deux mètres de haut se dressaient à environ deux mètres les unes des autres sur le périmètre. Une dixième pierre, assez basse pour s’y asseoir mais tout aussi large, se trouvait pile au centre. — Que dit d’autre la brochure sur ce cercle, à part qu’il est sacré ?

— Juste de faire attention aux changements qui s’y produisent. Le temps peut passer du calme plat à un vent déchaîné, mais surtout, si une brume l’entoure, c’est que les fées s’amusent.

— Une brume ? Tu veux dire comme...

Le tonnerre gronda au large, et les oiseaux nichant le long du rivage rocheux se mirent à caqueter et prirent leur envol. Leurs ailes effleurèrent l’eau alors qu’ils traversaient la crique pour rejoindre les joncs qui bordaient le marais de l’autre côté.

— Le mauvais temps se rapproche, Marie. On devrait peut-être revenir explorer demain. Sa sœur se leva.

— On peut lui laisser encore un peu de temps. Si besoin, on piquera un sprint jusqu’à la voiture. C’est un cercle magique. Peut-être qu’on pourrait simplement souhaiter qu’il fasse beau.

— On ne devrait pas gaspiller ses vœux pour la météo. Une lueur malicieuse brilla dans les yeux de Katherine. — Si on doit en faire un, il faut qu’il soit intéressant.

Katherine avait toujours adoré faire des vœux, que ce soit en voyant la première étoile du soir, en soufflant ses bougies d’anniversaire ou en perdant un cil. Elle n’avait jamais pu empêcher sa sœur d’en faire.

— Allez. Katherine lui prit les mains. Je vais faire un vœu pour quelque chose que nous avons toujours voulu toutes les deux.

— J’aimerais une réserve inépuisable de chocolat. Ce serait fabuleux.

Katherine gloussa. — Ouais, mais du chocolat, on peut en acheter n’importe quand. Que dirais-tu d’une réserve inépuisable d’aventures ? Ça, tu ne peux pas toujours l’acheter.

— Bien sûr. C’est pour ça qu’on est là.

— Super. Katherine lui fit un clin d’œil. Alors voici mon vœu. Au peuple des fées du château de Dunyvaig, je souhaite un moment de magie à vivre pour Marie et moi, que nous ayons une aventure incroyable sur votre île magnifique. Place à l’amusement ! Place à...

Le tonnerre gronda et un éclair zébra les vagues scintillantes de la baie dans un crépitement assourdissant.

— Bon, je crois qu’une course folle s’impose. Elle a traîné Katherine vers le bord du cercle, a heurté une barrière brumeuse et a rebondi sur le sol. — Aïe. Elle s’est frotté le nez. D’où ça sort ?

— Waouh. Bouche bée, Katherine l’a aidée à se relever. On dirait qu’un voile est tombé.

— Tu veux dire que tu ne plaisantais pas quand tu as parlé de la brume ? Au-delà du brouillard, les vagues qui s’assombrissaient déferlaient dans un fracas assourdissant.

— Ça ne peut pas être réel. Katherine s’est avancée peu à peu et a tâtonné les parois. Sauf qu’il y a vraiment quelque chose, ici. Comment on sort de là ?

— Essaie de l’autre côté. Ce lieu respirait déjà le mystère et l’intrigue, et voilà que ça montait d’un cran.

— Je pensais que la brochure exagérait sur tout ce truc mystique des fées. Katherine a tapoté le périmètre, frappant contre quelque chose de solide, mais rien d’autre que de l’air brumeux ne tourbillonnait. Elle lui a lancé un regard aux yeux ronds. De toute évidence, ce n’était pas le cas, et je viens de faire un vœu.

— Il doit y avoir un moyen de sortir. Même si on doit creuser, on le trouvera. Marie a attrapé la main de sa sœur. Des nuages bas, illuminés par des éclairs, glissaient sur la mer. Au cœur de la brume, un navire s’est matérialisé, un navire qui rappelait une birlinne des Highlands du seizième siècle. Tu vois ça, sœurette ? Ou est-ce que mon imagination me joue des tours ?

Katherine a eu le souffle coupé. — Y... y a-t-il des guerriers à bord de ce truc ?

Une trentaine d’hommes armés, vêtus de plaids verts et bleus, ont plongé leurs rames dans la mer et ont propulsé leur navire. À la barre, un homme à l’allure autoritaire a levé le poing en l’air et a hurlé des ordres à ses hommes pour qu’ils abaissent la voile.

— Je... euh... je dirais que oui.

— Ils se dirigent droit sur nous. Katherine a plaqué ses paumes contre la barrière. Je crois que mon vœu vient de devenir beaucoup plus aventureux que ce à quoi je m’attendais.

— O-oui, maintenant, tu n’as plus le droit de... regarde les ruines. La birlinne et ses occupants semblaient désormais le cadet de ses soucis et de ceux de Katherine. Tu vois le château, n’est-ce pas ?

Sa sœur a regardé, médusée, au-delà de la brume tenace. — Oh la vache. Des birlinnes. Des guerriers. Tu crois qu’on vient de remonter le temps ?

— Soit ça, soit les gens du coin organisent des reconstitutions, d’un genre incroyablement spectaculaire. Elle s’est frotté les yeux avec ses phalanges, mais le château est resté, se dressant sur trois étages sur la colline. Des remparts coiffaient des murs fortifiés, et des bougies éclairaient les fenêtres des tours. Dans l’obscurité grandissante, le château gardait la baie telle une sentinelle.

— C’est notre capitaine, Archie MacDonald, a crié un garde en se précipitant le long du haut de la barbacane. C’était trop réel pour être une reconstitution. Personne ne pouvait reconstruire un château en quelques secondes.

Une herse s’est levée de l’intérieur de la porte d’entrée voûtée en pierre, ses lourdes chaînes résonnant à travers les landes. Des bruits de bottes ont claqué bruyamment sur les pierres tandis qu’un guerrier sortait, vêtu d’un pantalon de cuir et d’un épais gilet de fourrure par-dessus une chemise en lin sombre. Il s’est arrêté au bord de leur cercle. — Préparez la grande salle pour l’arrivée de nos hommes. Il a posé la paume de sa main sur la poignée de l’épée à son côté. Mon frère est de retour.

Marie a agité la main devant le guerrier. — D’accord, il ne peut pas nous voir, mais nous pouvons le voir. On doit être entre deux époques, protégées d’une manière ou d’une autre par le voile.

— Présentes, mais pas vraiment. Katherine a jeté un coup d’œil à la baie. Ces hommes sont immenses. Regarde leur taille.

C’était plus qu’intimidant. Des Highlanders, et de toute évidence descendants de Vikings. À bord, les hommes ont tiré sur leurs rames en sens inverse et ont ralenti leur navire. Il a glissé sur l’eau en se dirigeant vers la porte de mer. Sur un autre ordre retentissant du capitaine, deux des hommes ont sauté dans l’eau jusqu’à la taille, ont saisi la proue et l’ont amarrée à un point d’attache le long du débarcadère en pierre.

Un par un, ils ont débarqué, ont gravi le sentier au pas de course et ont disparu dans le donjon. Le capitaine les a suivis, se dirigeant vers le guerrier qui se tenait devant eux. — John, tout va bien ?

— Assez bien. Bon retour à la maison, Archie. John a saisi les épaules du capitaine. As-tu d’autres nouvelles du chef ?

— Oui, mais elles ne sont pas bonnes. Les hommes du roi ont appréhendé Angus, ainsi que son frère, Donald MacDonald de Sleat. J’ai parlé au second de Donald au château de Dunscaith avant de me rendre à Édimbourg.

— Tu es allé jusqu’à la cour du roi ?

— Oui. Angus est tenu sous bonne garde, au plus haut niveau de la tour. Lui et Donald ont leurs propres chambres. Ils sont ensemble, mais isolés des autres prisonniers. Il a fait les cent pas, exhibant une énorme claymore à deux mains attachée à son large dos.

Un guerrier né pour combattre, portant un grand plaid fixé sur sa poitrine par une broche en argent et ceinturé bas sur sa taille par une ceinture de cuir. Elle ne serait certainement pas contre l’idée de rencontrer un homme comme... oh, mais à quoi pensait-elle ? Admirer un homme alors qu’elle et Katherine étaient piégées de la sorte. Où avait-elle la tête ?

Archie s’est arrêté, les pieds bien écartés. — Il n’y a aucun moyen de le secourir, ou du moins pas depuis que notre arrivée a éveillé les soupçons et que le nombre de gardes a augmenté. Je suis parti après avoir été autorisé à avoir une courte conversation avec lui.

— Qu’a-t-il dit ? Pourquoi a-t-il été capturé ?

— Angus a parlé d’une missive qu’il a reçue du roi, lui demandant de se présenter à la cour pour expier sa querelle avec le frère de Mary, le MacLean de Duart. La missive avait été envoyée aux trois chefs impliqués dans la querelle, y compris Donald. Angus n’avait aucune intention de se présenter, mais il cherchait à prendre conseil auprès de son frère lorsqu’il a fait le voyage vers Skye. Les hommes du roi l’ont attrapé. Donald aussi.

— Bon sang, le roi doit nous laisser tranquilles pour résoudre nos propres problèmes, et non pas changer la façon dont nous réglons nos différends. Il souhaite clairement imposer sa marque de propriété sur les îles, nous contrôler comme il le fait avec le reste de l’Écosse. John a serré les poings. Angus aurait dû être plus prudent. Mary est si près d’accoucher.

— Il n’y a rien que nous puissions faire pour Angus, pas depuis que le roi a décidé d’en faire à sa tête. Angus a dit que le roi recherche un accord, mais sans Lachlan MacLean, rien ne peut être décidé. Je dis que c’est mieux que MacLean soit écarté des discussions. Angus le pense aussi. Il m’a ordonné de veiller à la mort de MacLean, afin que le roi n’ait plus de raison de le retenir, ni lui ni son frère.

Marie a attrapé Katherine. — Il doit parler de Mary après qu’elle a épousé Angus MacDonald. On a dû arriver à un moment donné à la fin des années 1500.

— Ce serait logique, puisque tu portes l’amulette de Mary de cette époque et que ce cercle nous a amenées ici. Tu te souviens de quelque chose à propos du roi qui aurait capturé Angus et Donald MacDonald à cause de la querelle ? Je ne me suis pas autant renseignée que toi avant qu’on vienne.

— En effet. Les trois chefs impliqués ont été capturés, mais je ne sais pas combien de temps ils ont été retenus. Mary doit être ici quelque part. Incroyablement, l’histoire se déroulait sous ses yeux. Cependant, Archie ne peut certainement pas tuer MacLean comme il l’a dit. S’il le faisait, il modifierait le cours de l’histoire. Le roi a souhaité une intervention, et les trois chefs ont pris part à la discussion. Mince, elle ne se souvenait plus si les pourparlers avaient été utiles.

— Nous sommes à une autre époque, ma sœur. L’histoire ne s’est pas encore produite. Peut-être avons-nous été amenées ici pour une raison. Ça doit avoir un rapport avec ton...

— Il y a une brume sur le cercle ce soir. Archie frotta la pierre imposante la plus proche de Marie. — Peut-être qu’une touche de magie des fées ne serait pas de trop pour gagner cette guerre contre MacLean. Il doit mourir.

John s’avança aux côtés d’Archie. — On dirait bien que le petit peuple des fées est à l’œuvre.

De vrais lutins espiègles, sans aucun doute. Ces deux guerriers étaient loin de se douter de la vérité.

Archie pressa la paume de sa main contre le voile. Ses cheveux bruns aux reflets blonds, qui lui arrivaient aux épaules, flottaient dans la brise nocturne. Marie se rapprocha de lui. Il était magnifique, si tant est qu’on puisse qualifier un guerrier de la sorte. Son menton, nettement dessiné avec une fossette profonde au centre, avait un charme viril, et ses yeux étaient d’une nuance stupéfiante d’or en fusion. Elle aurait pu se noyer dans ces profondeurs liquides. — Archie, ne faites pas ce vœu et ne changez pas l’histoire, murmura-t-elle. MacLean ne peut pas mourir. Ce n’est pas son heure.

— As-tu entendu ça ? Archie fronça les sourcils en secouant la tête. — Je jurerais avoir entendu quelque chose. Des murmures venus de l’intérieur. Peut-être que le petit peuple des fées souhaite nous aider. Nous ne pouvons certainement pas nous exposer à une attaque si MacLean profite de cette occasion pour prendre sa revanche. La nouvelle de la capture d’Angus et de Donald va bientôt se répandre, si ce n’est pas déjà fait.

— Non. J’ai dit que MacLean ne pouvait pas mourir. Ne le faites pas. Elle pressa sa main contre la barrière, à un pouce de celle du guerrier. Une décharge électrique la parcourut, hérissant les poils de ses bras d’une manière délicieuse et pleine de picotements. Elle tenta de se rapprocher encore un peu.

Katherine regarda John en face d’elle et se pressa contre le voile le plus proche de lui. — C’est peut-être pour cela que Mary souhaitait que l’amulette rentre chez elle. Peut-être qu’elle avait besoin d’aide et qu’elle en a demandé aux fées.

— Tu le penses vraiment ? Si sa sœur avait raison, une aventure incroyable les attendait.

— Pourquoi serions-nous ici, sinon ? La magie des fées nous a fait remonter le temps. Ce n’est pas une reconstitution.

— Je sais, mais que devrions-nous faire ? Marie se rapprocha encore d’Archie.

— Les murmures s’intensifient, mon frère. La magie vrombit dans l’air. Le regard d’Archie se rétrécit vers elle tandis qu’il scrutait l’intérieur du cercle.

— Oui, fais ton vœu pendant que je vais chercher Mary. Je ne veux pas qu’elle apprenne la capture d’Angus avant que je puisse lui parler. Les hommes auront bien du mal à retarder son interrogatoire.

— Vas-y. Je te rejoins d’ici peu.

John s’éloigna dans l’obscurité.

— Oui, l’air vibre bien trop fort pour que je ne formule pas mon désir. Archie frotta le voile. — Gardiens de Dunyvaig, je vous demande un vœu. Je cherche à faire revenir mon chef et j’ai besoin de votre aide dans cette entreprise. Envoyez-moi un signe. Je dois gagner cette guerre contre MacLean.

Le voile miroita et le pouls de Marie s’accéléra. — Je peux presque le toucher, ma sœur. La brume s’amincit.

— Marie, je pense que tu devrais reculer, l’avertit sa sœur.

— Marie ? Archie murmura son nom. — Les fées m’ont donné un nom.

— Il t’a entendue, Katherine. Marie se pressa contre lui. — Je dois l’avertir de ne pas tuer MacLean.

— Viens à moi, Marie. Peut-être es-tu le signe. Ses mots rauques envahirent ses sens tandis qu’il balayait l’air de sa main.

Son amulette s’éleva, traversa la barrière entre eux et tourbillonna jusque dans sa paume. Elle allait le lui dire en personne.

— Attends ! Katherine tira sur son manteau. — Tu ne vas nulle part sans moi.

— Accroche-toi à moi. Il a besoin de nous. Le vent s’engouffra autour d’elle, fouettant ses cheveux contre son visage.

— Viens, ma fée. Archie tira brusquement sur son amulette.

— Wôw ! Elle bascula à travers la barrière et percuta le guerrier. Son corps était solide, sa chair chaude et son étreinte ferme.

— Incroyable. Son regard sonda le sien. — Une vraie fée. Mon signe, comme je l’ai souhaité.

— Je... je...

Le cercle était de nouveau empli d’une brume épaisse. Mais où était Katherine ? Elle aurait dû venir avec elle. Elle martela le voile. — Eh, j’ai dit de t’accrocher, ma sœur ! Je ne veux pas faire ça toute seule. Viens ici tout de suite, ou tu vas avoir de gros ennuis.

***
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Craignant que la fée ne s’échappe, Archie lui agrippa le bras alors qu’elle en appelait une autre. Elle avait un accent étrange, comme celui des Lowlanders. — Qui est Katherine ?

— Ma sœur. Elle était juste là avec moi dans le cercle.

— Il n’y a personne ici, hormis vous et moi. Les cheveux blond platine de la fée scintillaient jusqu’à sa taille, et ses yeux brillaient du plus profond des bleus nuit. Il caressa les plis doux de son manteau de laine blanc. Jamais il n’avait connu un tissage aussi fin. Ses jambes étaient couvertes de lin blanc, un vêtement semblable aux trews des hommes, mais tout à fait féminin. Des bottes de cuir blanc montant jusqu’aux genoux chaussaient ses pieds. De la tête aux pieds, une vision.

C’était un cercle puissant pour livrer un être doté d’une telle magie. Le pouvoir qui émanait de ce cercle l’avait appelé à maintes reprises au fil des ans. Les fées jouaient souvent, créant une brume, faisant souffler le vent ou le rendant complètement immobile. Maintenant, il lui avait apporté cette femme. — Votre sœur viendra peut-être une autre fois ?

— Elle doit venir maintenant. Son vœu était pour nous deux. Elle lutta pour retourner à l’intérieur. — Je ne peux pas la laisser derrière moi.

— Le voile est puissant. Je n’ai jamais pu le traverser lorsqu’il était levé. Il appuya le haut de son bras contre celui-ci. — Quand la brume est partie, on peut y entrer, bien que personne ne le fasse. C’est un lieu sacré, et maintenant, avec mon vœu, les fées vous ont livrée. Votre sœur ne doit pas être nécessaire.

— Bien sûr qu’elle est nécessaire, et je n’avais pas l’intention de répondre à votre vœu sans ma sœur.

— À quoi ressemble votre sœur ?

— Nous sommes des jumelles identiques. Elle agrippa sa chemise. — Je ne peux vraiment pas la laisser. Je dois retourner à l’intérieur.

— Vous ne semblez pas avoir le choix, sinon elle serait venue, ou vous auriez pu y retourner. Oui, elle était là pour rester, cette fée avec son petit nez et ses pommettes hautes parsemées de taches de rousseur. Si jeune et enchanteresse. Jamais une fée n’avait honoré un membre de son clan de sa présence de cette manière. Elles bricolaient et jouaient, mais elles gardaient aussi leurs terres, s’assurant que Dunyvaig ne tombe jamais entre les mains de MacLean. — La magie vous a amenée à moi au moment où nous en avons le plus besoin. J’ai une guerre à gagner, et vous êtes une merveille offerte par le cercle. Vous portez même l’amulette de Mary. Comment l’avez-vous obtenue ?

Elle serra la pièce. — Je ne suis pas une fée, juste une personne ordinaire, et c’est Mary qui me l’a offert. Elle a laissé des instructions me demandant de le rapporter sur Islay.

— Bien. Alors vous avez fait ce qu’elle a demandé. Il lui prit la joue au creux de sa main. — Vous êtes une fée, votre présence est empreinte de magie. C’était on ne peut plus clair et elle ne le convaincrait jamais du contraire.

— Je ne viens pas de cette époque ni de ce lieu.

— Certes, vous venez de votre propre époque et de votre propre lieu. Les fées vivent...

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. Je ne suis vraiment pas une fée. Elle lança un regard furieux au voile, puis frappa violemment des mains contre lui. — C’est impossible. Gardiens de Dunyvaig, je souhaite retrouver Katherine. Faites-la passer ou laissez-moi retourner de l’autre côté. S’il vous plaît, faites quelque chose.

— Non, ma belle. Vous devez rester. Exaucez mon vœu et ensuite vous pourrez partir. Les gardiens ne vous retiendront pas ici au-delà du temps pour lequel vous avez été envoyée. J’en suis certain.

— Combien de temps cette barrière restera-t-elle en place ?

— Elle apparaît et disparaît, selon votre peuple.

— Les fées ne sont pas mon peuple.

— Aidez-moi, et je vous promets ma protection. Il semblait que sa fée ne voulait pas accepter son destin. Il la convaincrait du contraire. — Aucun mal ne vous sera jamais fait. Je vous donne ma parole.
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